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"P. a

DU FEUI LLETON-ROl AN.--TUDES CRITIQUES.
Lc JUIF EtRAiNT, I.ES N SIRES DE-PARIS, ETC.,

Par .. l .A/fred Nettement.
SUITE1xr ETFiN AU ROCHAIN NUatERo,

Tîmmédiatement après les iUystères de Paris, M. Euîgène Suc a fait pa-
raitre dans le Constitutionnel l'épopée vagabonde du Juif-Errant.

Ici la scène change ;.les -tableaux sont presque aussi hideux, mais d'un
'tout autre genre. L'auteur a roue franchement ses prétentions au titre de
rnora/iste-socwlisle et d'économiste politique. Il ne veut rien moins que
résourdre cestte petite question : l'organisation du travail. Il est vrai qu'il
ne la résout 'nulleenicn, qu'il n'y apporte même aucune lumière, mais enfin

-il veut nous faire croire que, grâce à lui, le dernier mot est dit là dessus.
-Nous avions soupçonni que, dans les Mystères dle Paris, lauteur se moque
un peu de ses lecteurs ; a près avoir lu le Juif-Bruntt, acus en avons cu
l'agréable et réjouisante conviction : .l est iinpos.=ible de rire ai nez du pu-
-blic plus franchement et plus impertinemment qu'il ne le fait d'un bout du ro-
mali à l'autre. Il faut qu'il ait bien peu d'estime pour l'intelligence de ses
concitoyens, que d'oser leur débiter, depuis tantôt six mois, d'un air qu'on
pourrait prendre pour s4rieux,dl'aissi iauivaises et plates plaisenterics, d'aus-

.si niaises baliv.rnes,,passez.moi le mot.
Nous allons exposer rapidemenL le cadre du Juif-Erratit, en donnant le

.plus d'extraits possibles le M. Nettement.-
Aussi loin que vonis pourrez y aller, y êtes-vous ?--Oui.-Eh bien ! allez

.plus loin encore, dans l'Océan polaire, qui entoure les bords déserts de la
Sibérie et de PAinérique du Nord, ces dernières limites dlu monde, sépa-
récs par l'étroit canal de Béring. "Là,.au milieu d'une espèce de diorama
qui n'a qu'un tort, c'est à-dire de ndtre pas à la hauteur de la triste et mîor-
.nu majest de cette nattire immobile et désolée, des traces de pas se front re-
iiarquer sur la neige :du <ôté de l'Amérique, des pas de femme ; des pas.
d'homme du côté de l'Europe. " Hasard, voulor on fatalité, sous la se-
nielle ferrée de lhonimc, sept clous siillaiits forment une croix :" une aurore
.boréale illumine la toile du diorama et des deux personnages ; le Juif-Errant
nt tin espèce de Juivc-Errante appar.hissent en se tendant mutuellement
les bias des deus: côtés du détroit. J'ai parié de Juive-Errante. Je vos
vois d'ici vouz rezarder étonnés. et vous demander: Qu'est-ce que la Jui-
ve-Errante ? Sans M. Sie, je lie pourrais vous le dire. Remercions-le .onc
de nous avoir donné cette nouvelle connaissance historique. Cette Juive-
Errante est tout bonnement la jeune fille qui dansa, il y a à peu près IS50
ans, d'un pas,plein -Je g:âce et de volupté, devant Hérode, et qti,à l'instiga-
tion de va ièire, demanda et obtint la tête de saint Jean-Baptiste. D'après
une légende fort peu connue, elle erre, dle son côté, sans pouvoir joindre ja-
mais son compatriote Aahsvét-s--Ce qui fait le mérite d'une légende, c'est
sa popularité, qui nous a accoutumés dòs lenfance à l'accepter, et qui est la
,eause que nous ne sommes point Ùtonnês de la voir mise en action. Le
Juif-Errant est dounc un ipersonnage qui se trouve tout entier dans ce der-
-nier cas, mais il n'en est pas de môme de sa compagne ; aussi M. Nette-
mient dit-il fort justement :

'9 Quand vous montrez cette femme qui dansa du temps tIe Pilate et d'-lé-
rode, se promenant à Leipsick, et venant délivrer les victimes dii despotis-.

ie russé, ne voyez-votis pas qu'd est impossible de s'empêcher de sourire ?
Vous dêtriisez par 11 -illusion que faisait le Juif-Errant, et vous reime'tez
sous les yeux du lecteur son acte de naissance. Salomé, la danseuse du
banquet donné par Hlrude-Antipas avant la mort de Jésus-Christ, venant
dix-huit siècles et dlemi après le jour où on lui apporta sur un plat d'argent

da tête de saint Jean-Slaptiste, tendre les bras ati Juif-Errant sur Plune
dus rives du détroit de Béring; ce n'est plus une légende, c'est une carica-
ture.

Le Juif-Errant emploie tout son temps à venir au secours des descendants
de sa sourquand ils sont dans une position diflicile... Salomî-rant lPaide
.dans cette bonne ouvre avec un zèle fort louable assurément. Un des des-
cendants de cette sour iu Juif-Errant, le marquis Marius de Rennepont, pro-
testaau, à l'époque de la révocation cIe l'édit de Nantes, se convertit au catho-
licisne, puis retomba, ou du moins on fut sotpçonné,dans son errteur.Les Jé-
Suites le dénoncèrent comme relaps et obtinrent sa dépouille pour prix (le
leur dénonciation. -Le marquis parvint pourtant à leur soustraire 150 mille.
francy, qu'il plaça en des maitis sûres, avec des prescriptions assez bizarres,

Le capital et les intérêts capitalistes devaient s'accumuler d'année en année,
à partiie 1690 jusqu'au 13 février 1832, pour étre distribués aux héritiers
vivants de la sour du Juif-Errant, qui devaient se présenter ce jour même,
à midi précis, dans une maison située rue Saint-Frangoîis...n . 3, où ils
assisteraient à l'ouverture du testannent. Pour que le souvenir du rendez-
vous ne s'oublie point, chaque descendant porte une médaille sur laquelle
sont gravés tn croix les sept clous de la semelle du Juif-Errant, avec ces
mots en exergue : " 13 février 1S32, rue Saint-François, n 0 . 3."Le trésor
confié .à une famille juive qui se succéde de pére en fils dans sa garde et sa
fructification, a traversé toutes les révolutions, et est arrivé, par les mystè-
res de la capitalisation dés interéts des intéréts, à la somme de 250 millions
et quelques centaines de mille francs.-Il y a six héritiers. Descendance
maternelle.: Rose et Blanche-Simon, filles d'un .maréchal de l'Empire. qui
a gagné le titre de duc de Ligny,-et Djalma, jeune prince indien, dont les
A nglaisgont pris.le royaume,; descendance paternelle : Jacques Rennepont,
dit Couche-Tout-Nu, artisan débauché et ivrogne ; Adrienne de Cardoville
file du comte de Rennepont, duc de Cardoville, et Gabriel Rennepont,mis-:
sionnaire catholique et jésuite1,

Le société de Jésus se considéra comme volée, en voyant Marius dd
Rennepont sauver 150 mille francs. Aussi le.général des jésuites, c'est M.
Sue du Constifutionnel qui nous l'apprend dans son exquise élégance de
langage, dit-il-:. qu'il faudra surveillerfurieusement cette famille, et renier,
perfas aiu nefas, dans le bien qui a éte traitreusement dérobé à la sotiété."
Les Rennepont ont été furiusement surveillés depuis Pannée 1685 à l'an.
1S32 ; etgrâce à cette surveillance, les jésuites, bien qu'ils aient été exclus
pe.idant le ISe. siècle du Portugal, de l'Espagne, de la France,.et eufin sup-
primés par un bref du pape Clément XIV, n'ont pas perdu aleurs traces, et
savent parfaitement oùles trouver en cette même année de 1S32. - Cepen-
dant,.comme la .ompagnie veut s'em:ai- de.-héritage Rennepont, quie!lc
suppose aller à 40 millions, ce qui est lirt raisonnable, elle écartera tous les
héritiers, excepté Gabriel, un des membres, qui est allé précher PEvangile
dans-les Montagnes rocheuses, et qui sera de retour à Paris le 13 février
1S32. Comme il a renoncé à.tous ses biens en entrant dans la compagnie,
et qu'l y renoncera de nouveau au moment d'héritercar il est plein de sou-
mission et de respect pour ses supérieurs, les jésuites seront .en poséessionl
de cette belle et tant désirée succession.

-Pour écarter-les autres Rennepont, la société ne rec.ule devant aucun cri-
me, aucune monstruosité. Elle a les yeux ouverts à la fois en Sibérie,
dans l'Inde, à Paris, dans les magnifiques hôtels, dans les fabriques populai-
res, dans les bals les plus hasardés du carnaval ; en un mot, elle -en reven-
drait à tous les lieutenants et les préfets de police les plus vigilants et les
plus retors, depuis d'A rgenson et Fouché, jusqu'à M. Relessert' Heureuse-
ment que les jésuites onta afibire à forte partie; le Juif-Errant et Salomé Hé-
rodiado déjouent tous leurs artifices. qui ne sont rien moins que tic beau- et
.bons crimes, pré:tus et punis par le Code pénal. Ainsi Rose et Blanche
sont enfermées dans un couvent où elles sont séquestrées rigoureusement:
mademoiselle de Cardoville est enfermée comie folle dans la maison de
santé du docteur -Baleinier ; Djalma est en quelque sorte .allilié, malgré lui
et à sor insu, à la secte -horrible des Etrangleurs ; Couche-Tout-Nu est mis
en prison parce qu'il ne peut rendre 10,000 fr. que lui ont prêtés les jésuites,
pour avoir ainsi un prétexte qui leur permit de s'en débarrasser un temps
utile.

Cette attaque des jésuites et cette défense des deux Errants ont fait dire à
M. Nettement, d'une façon aussi spirituelle que vraie, que c'était c tout sili-
plement le récit d'une partie d'échecs que le Juif-Errant, avec Hérodiade
pour partner, joue, sous le ministére de M. Casimir Périer, contre la compa-
gnie de Jésus, représentée à Paris par l'abbé marquis d'Aigrigny et Rodin,"
son secrétaire, chargé de l'espionner-

Le jour fatal arrive, la compagnie triomphe. Elle est en possessiondu
coflre-fort Rennepont, quand survient Popposition mystérieuse de Salomé,
l'ex-dansuse, qui entrant par une porte que persontie ne voyait, va droit à uîrn
meuble auquel personne n'avait fait attention, en tire u codicile qui proro-
ge l'ouverture du testament à quelques mois, et traversant la salle silencieuse
et grave, se retire au milieu de la stupeur des assistants. -

Voilà les cinq preniers volumes diu Juif-Erranf.
Je vais arrêter maintenant votre attention sur un ou deux types principaux

cela sutllra pour vous faire sullisamment juger de 'ouvre!
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M. Sie a pris un plaisir extrême à peindre une figure qui, si elle était dans
la. réalité, serait tout simplement la déification de la matière et de la senîsua-
lité. Je veux parler d'Adrienne de Cardoville.

Il faudrait n'avoir aucune notion des doctrines de Fourrier ponr ne pas re-
connaitre linfluence de ces'doctrines dans le caractère d'Adrienne.etCrdo-
ville, dont la figure a été.si amoûreutsementt dessinée par M. 'Suc.... Cette
délicieuse tl'le a une foule db vices donf elle se compose des vertus.... D'a-
bord sa bouche,adoi'ablement sensuelle, je cite l'auteur, indique assez le pen-
chant très peu combattu de sa nature. La gourmandise y appelle lesplus
exquises dëlectations, et y vit en bon voisinage avec la volupté. La mollesse
et la paresse, sa comîpagnc, respirent dans tous ces mouvements. ' En un
mot, Adrienne est la personnification la plus ideale, "non de cette sensualité
vulgaire, inintelligente, inalaprise, toujours laussée et corrompue par Plhabi-
tude ou la nécessité des jouissances grossières, niais de cette sensualité ex-
quise, qui est -aux sens ce que l'atticisme est a l'esprit.". N'allez pas croire
que la sensualitè, la gourmandise, la mollesse et la paresse composent toti-
tes ses perfections ! non, elle a encore d'autrés défauts, je veux dire d'autres
vertus. - Il faut-ajouter à celles que j'ai déjà citées la coqueterie et la vanité.

-Que voulez-vous ? Adrienne croirait offenser Dieu si elle.négligeait de parer
l'ouvrage de seé mains, et c'est " par reconnaissance pour celui qui a donné
tant de grâces à la' emine" et dans un esprit de dévotion qu'elle entoure ses
charmes.de tout le prestige de la grâce et de toute la splendeur dé la parure,
Safin de glorifier l'Suvre divine aux veux de toits..."- A toutes ces vertus.
il faut encore eajouter èelles qui découlent naturelleniet de l'idolâtric, car
Adrienne a dans sa chambre, qui forme une sorte de -petit' temple, - qu'on
aurait dit élevé à háilbeauté." un autel bien coquetet bien'élégant, sur lequel
brûle une lampe d'or d'où s'exhalent les parfums les plus précieux devant
un admirable groupe de riarbre de Daphnis et Chloé. Voilà le mtodèleque
M. Sue vient donner aux femmes des classes élevées dans ce siècle.

... Vous avez recontr,n'est-ce pas.dans Adrienne dé Cardoville la person-
nification prématuréè-'de la femme du Phalanstère; telle qu'elle brilleraau
jour où les anti-requisis traqueront ce poisson et lee anti-baleines.fourniront
un attelage à la, Daumon aux navires... Elle professe les doctrines 'elu f<nda-
teur du Phalanstère'en matière de mariage.- Elle a vu apparaître dans 'a-
venir des voisins splendides î elle a rcspirù un air pur, vivifiant et libre.
Oh ! libre surtout et' gnére.x à l'âme. Elle a vu ses nobles sSurs, dignes
et sincères, parce qu'elles étaient librms: chéries et respectées.pc qu'el-
les pouvaient ôter d'une main déloyale une main loyalemeni donnée. Ne
retrouvez-vous pas, sons cette périphrase sonore, la belle théorie du favori,
(!u géniteur et de l'époux, c'est-à-dire la pluralité des maris dans le mariage
et cene faculté illimitée du changement qui établirait une sorte de ressem-
blance entre les femmes -et les efl'ets circulatoires du commerce, qui passent
par des milliers de mains-avant d'arriver au jour de l'échéance.

TERRE DE VAN-DIEdEN.
Nous extrayons du Cabiolic Heràld de Philadeijlþie ce qui suit :
Les deux Evéques.-Dans le mois d'octobre 1S4-4 Pvéque protestant de

Tasmavi à Nixon adressa une lettre en date du huit du présent à l'véque'ca-
tholique de Hobartownî ,Mgr. Wilson.dans laquelle il lui disait après avoir fait
allusion à l'adresse que lui, avait présentée, le peuple de cette ville: pren-
drai-je la liberté de vous .demantirer s'il est vrai que vous ayez p:is le ti-
tre d'évoque d'Hobartown ? et si c'est là le cas; vous p-ierai-je de me
faire connaître en vertu de luelle autorité vous reclaniez la possession d'un
e:i.ze établi dans le: limites des domaines de sa majesté, par un pouvoir
indépendant d'elle mnime, et avec quel droit légal, vous prenez un titre dé.
rivé du nom de la Métropole de ce diocèse,quanl c'est à moi que sa majes-
té en vertu de ses priviléges royaux, a bien voulu confier par lettres pater-
tes le soin immédiat du gouvernement spérituel?

Voici la réponse du docteur Wilson à Pinterpellation de l'evéque protes-
ta n t.

Hobartowr 14 d'octobre 184-4.
-Mgr. La politesse me dicte que je dois vous répondre et je le fais très

volontiers : donc ci réponse à votre lettre, je vous dirai que je ne reconnais
en vous aucun droit quelconque soit civil ou ecclésiastique Le ne faire des
questions auxqnelles je veux bien satisfaire une fois pour toîtes. Vos atta-
ques grosières et purement gratuites ccntre moi, et contre Pancienne église
dont je suis l'iidignei ministre (s'il faut s'en rapporter à vos paroles citées
dans le Courrier de Hobartown,) du 25 de juillet ainsi que la violence de
vos expressions dans les lectures que vous donnez dans l'ég!ise le St. Da-
vid, m'ont déterminé à ne jamais entamer un sujet qui pourrait exciter une
dispute avec vous. Nous sommes placés ici par le gouvernement, si je
comprends bien nos obligations, nour une fin toute autre que celle d'entre-
tenir des disputes, et des contentions religieuses, toujours nuisibles, en tout
t*ms mais de plus, infiniment odieuses entre vous et moi, sur cette terre dle
misère, et remplie de dangers, suivant mon humble opinion. Des milliers
de malheureux qui composent nos troupeaux respectifs, croupissant dans la
misère et gémissant du fond de leur prison, nous demandent des con-
solations et des secours spirituels. Disputez avec ceux d'entr'eux que
vous voudrez Mgr., vous ;ne- disputerez pas avec moi. Vos injures et
vos attaques gratuites contre moi et mon troupeau seront à 'avenir
passues -sou silence et vous connaissez évidemment, Monseignenr. vo-

re position dans cette colonie, Ne soyez pas assez indiscret que de

vous substituer à la place d'un zóle bienséatnt. ro, ôtes placé dans cette
'le à la tète le l'églisc prouestante soyez content dle votre rang attache-
vouts a vos devoirs, si vous voulez ,tre respecté, ne vous mlez point des
autres. Nous avons l'un et l'autre, croyez moi, tue terrible tâche à remplir,
et utte terrible responsabilité a soutenir, Notns pouvons être par la'grâce dle
Dieu d'un grand service pour les prisonniers, pour tois les colonseen général,
ainsi que pour notre gracicuse souveraine, pourvû que nous accomplissions
nos devoirs avec fidélité,îouceur, charité et titi courage véritablement chréti.
ci. . Mais si nous perdons notre tens et nos forces en ilisputes nions es-
semblons a des homu, mes qui lrappnit Pair, ou aux flots d'une mer et,
fureur qui se brisent inutilement sur les rivages.. Aifermîissez Mgr. la
doctrine île votre église de toute l'énergie dont v'ous serez capable, votre
zèle sera reconimmnidable, vos inotfs. dûcienit appréciés par toits les hom.
.mes"de bien et de bon setus! Mais avez assez l'indiulgence ildans vos violentes
invectives contre certaines observances îles chtrétieiis,pîour ie point vous expo-
ser à vou tronmper dans vos jugent ens et à devenîir l'objet île la pitié et de la
censure de vos amis. Tout htommequi aura à cur le bien île cette inupor-
tante colonic, s'empressera de tout soi pouvoir de faire régner partout un
esprit le paix, d'union, et de sentimens île biciveillance dans tou,3 les
rappports.de la sociéle.

'ai l'%onneur d'ttre Mgr. etc.

B u L L, E T I N.
.Afissionî des RR. PP. Jésuites dans l'Oré-onu (suitc).-Situation de la

Suisse; lettre d'un Nlronsieur de cette ville à Af gr. de Ionttréal.---Rc-
traite de St. Constan1.

c Arrivée à la tète de la rivière, la caravane s'arrêta, pressés comme
nous étions, et nous croyant hors de danger, nous prîmés les ievans avec
deux familles: tous avions du reste intrèt à ne pas nous laisser devancer
par les autres caravanes, pour avoir de meilleurs pâturages. J'étais guide et
capitaine dans un pays parfaitement inconnu : le chemin nî'étit pas toujours
facile à trouver ; sauvent on en avait deux ou trois au lieu dun , mais la
Providence veillait sur nous : nous arrivâmes heureusement à la rivière verte,
et, remontant la Fourche--Black nous parvinues au Fort 73idgcr où nous
comptions trouver le P. De Stict : il nous avait écrit qu'il viendrait à notre
rencontre ea deçà (les.moagnes nos espérances furent frustrées. Il fut de

nouveau question le che:cher un guîidc: un seul se présentait : mais pour six

semaines il demandait $100 (54.2 fr.) et la nourriture île Sa famille, conpo
sée de sept personnes. Rebutés par des conditions si exorbitanites, nous ré-
solûmes de nous abandonncr encore à la Providence: nous voilà de nouveau

en route, toujours suivis de deux familles l'une anglaise, lautre allemande.

Notre plus grand embarras était souvent dle savoir où nous arrêter: quand
nous trouvions après-midi un bon campement, nois ignorions si nous pour-

riens arriver à un autre avant la nuit. Cependant nous allâmes plus vite que
tous ceux qui nous ava'ent précédés.

" Le pays était montueux: il y avait des montagnes fort raides à mcinter

sans aucun biais. Tout avait été heureux lorsque nous approchâmes d'un

poinît où le chemin est très-difficile à trouver : si on se trompe on allonge sa
route de plusieurs jours. C'était la veille île la Nativité de la Ste. Vierge.
Un jeune Indien-Serpet,qui parlait bien l'anglais et l'esiaguol,et compreuait

le français, se trouva str notre chemin. Nous lui fines quelques petits pré-
sens, et lui proposLmco île nous accompagner jusqu'au Fort Hall, ou mme

jusqu'à Ste. Marie dont il connaissait le chemin. Il nanifestait le désir d'y
conduire sa femnie pour la taire instruire et baptiser il l'avait été lui-même

à Zaos, ville lu Mexique, et se nommait A ntonio. Nous lui demandàmes

s'il y avait du danger pour les chevaux : " Non, dit-il, les Serpens tie volent

pas, et si on vous on prenait quelqu'un, j'irais toi-même le chercber." Les

Serpens n'auraient-ils pas envie de connaître la priiro? " Oui, répondit-il
mais aucun îles Robc;-noires ne 'arrète chez nous; ils vont tots chez les

Ttes-Plates."

" Le S de grani matin il partit pour prendre congé de sa famille, promet-

tant de nous rejoindre avant midi : il nous rejoignit cri efet, mais pour nous

dire que sa fanille ne consentait pas à ce qu'il nous accompagnât: la raison

en était facile à deviner ; c'était la crainte îles P(eds-oirs.
" Ce qui nous parut un contre-temps - fut un effet le la bonté île Marie

cette tendre mère nous destinait quelques chose le mieux. Je m'avançais
seul à une lemi-lictie de la caravane, cherchant ui endroit propre pour lu
dîner, et je n'en trouvai pas: je commençais à m'inquicter un peu,lorsque je
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vis venir à moi un hommbnn'q ses cheveux longs auraient fait prendro pour

un Sauvage ; mais il était habillé comme les blanc. : je désirais trouver en

hui un Canadien : je présente la main, suivant l'usage de la prairie, et j'ac-
compagne ce geste d'un bonjour qui m'est rendu en bon français. Vous aui-

riez de la peine à concevoir limpression que l'on reçoit en entendant, du mi-

lieu de ces vastes solitudes, l'accent de sa langue maternelle.-" Oh ! vous

parlez français :"-Pui une nouvelle poignée de main : Vous "ôtes donc

Canadien ? Les Canalions sont répandus paLr toute la prairie ?-" Je suis Iro-

quois."--" Vous êtes Iroquois! Connaissez-vous Ste. Marie "-" J'en

viens."-Et votre nom donc?"-" Ignace."-Je n'essaierai pas de vous

peindre ce que j'éprouvai alors. - Ignace était le compagnon fidèle du R. P.

:-b Smet qu'il cherchait actueldlment ; Ignace un homme dévoué, un des

meilleurs guides de la prairie. Sur-le-champ nous retournons à la petite ca-
ravano, et je l'installe guide et capitaine, charges que j'avais portées assez
longtemps pour m'en décharger avec empressement. Une si heureuse ren-

contre nc 'ýouvnit arriver plus à propos. Cor'nme c'était le jour de la fête

.de la Ste. Vierge, nous l'attribuâmes à la protection de cette bonne Mère.

Le nouveau capitaine nous fit camper près d'une troupe de Canadiens;

employés au Fort Hall qui chassaient au chevreuil: on nous ofirit de la vian-
de de bien bonne grâce i mais,comme ils étaient loin d'ôtre dans labondance
nous les remerciàmes : On nous apporte deux enfans à baptiser ; je profitai
de l'occasion pour dire quelque chose d'édification à ces pauvres gens à qui
il arrive si rarement de voir dces prêtres. Leur conduite s'en ressent:
grâces cependant à l'instruction solide qu'ils reçoivent de leurs curés dansi
leur enfance, les. Canadiens conservent toujours le précieux on de la foi, et
un grand respect polir les prêtres: aussi ont-ils beaucoup contribué à avan-
cer l'oeuvre des missions dlans ces contrées.

Au même endroit on trouve d'abondantes sources d'eau semblable à P'óau
de Seltz,'et une terre blanche qui supplée le savon et qui a fait nommer cet
endroit terre blancée.

C Le lendemain Ignace nous fit gagner quelques lieues par un chemin s-
surément nous n'aurions pas trouvé sans lui, et en'trois jours nous arrivâmes
au Fort Hall où nous fûmes parfaitement accueillis par le commandant, M
Le Grand. J'avais compté trouver là le R. P. De Smet; non-seulement je
ne l'y trouvai pas, ni aucune nouvelle de son arrivée, mais j'y rencontrai des
diflicultés plus grandes que toutes celles qui nous avaient assaillis dès le corn-
mencement. D'après la règle nous devions nous diriger vers la résidence du
Supérieur,vers Ste. Marie; mais on ne cessait de nousparler des Pieds-.N'oirs
dont nous avions à traverser les terres, et qu'on avait vus depuis peu dans
ces parages. Que faire ? Charger nos mules et laisser là nos voitures ?

C Au fort on ne pouvait ni remiser les voitures, ni nous prêter des selles;
car on faisait partir le même jour 14.0 chevaux pour la chasse au castor en
Californie ; il eût fallu sacrifier les voitures pour faire des selles , car nous
n'avions pu trouver là de bois convenable ; c'était plus de $300 (1500 fr.)
perdus pour la mission. Quoi donc? Envoyer à Ste. Marie pour avoir du
secours ? Nous savions par Ignace qu'il n'y avait que quelques femmes et
quelques enfans ; tous ces Indiens étant partis pour la chasse. Que taire
donc ? Nous abandonner aux soins de la divine .Providence, faire route à
travers le danger. Mais de nouvelles difficultés nous attendaient là. Dès
que notre résolution fut connue, un dos voituriers nous abandonne, les deux
autres demandaient leur congé : Ignace lui-méme était effrayé ; je le ras-
surai en lui faisant remarquer que nous venions uniquement parce que le bon
Dieu nous envoyait: que, puisque c'était Lui qui nous mettait dans une posi-
tion si critiqle; ce serait Lui aussi qui nous protégerait. C'en fut assez pour.
dissiper toutes ses craintes.-Quand aux voituriers, ils avaient de la religion:
on leur représenta, qu'ayant été Pun et l'autre tirés par nous de positions fà-
cheuses, ce ne serait pas beau pour eux de nous abandonner dans les mo-
mont où ils nous étaient nécessaires ; c'en'fut assez.

La eide ae prochain 7numéro.

-Une correspondance de Berne parle des appréhensions qu'éprouven t

es nonnêtes gens de ce canton, par suite des mouvements des Radicaux qui
prennent leurs mesures pour effacer la honte de la défaite qt'ils ont essuyée'
devant Lucerne. Le gouvernement de Berne, ai lui-même, de sérieuses inl-
quiétudes, et une lettre de Zurich, adressée au Journal des Débaîs, annonce

q<ue les-Députés de:Bere avaient tout.d'un coup quitté Zurich.pour retour-
ner chez eux.

. La cause de'ce-départ, ajoute la lettre, n'est ;pas un mystère; aujour-
cl'hui même, 10 noût, devaient se réunir .à Berne les comités de district de
la fameuse ligue populaire. L'événerrient est bien de nature àihspirer de
l'inquiétude au gouvernement de ce canton."

"On peut juger par là des excès.que l'on redoute de la part des.anarchis-
tes. Le gouvernement de Berne lui-même, après avoir encourâgé les.corps-
francs, en est réduit à'trembler devant.eux, et à,être effrayé deâ passions
populaires qu'il a déchainées. Les gouvernements comme les hommes, sont
punis par où ils ont péché.

"Si le gouvernement de Berne-temporise,il se verra bientôt débandé et en-
traîné malgré lui par le mouvement radical ; s'il veut arrêter- ce mouvement,
il aura à lutter contre la ligue populaire qui est plusiforte que lui: et qui s'em-
parera du pouvoir. Dans ce cas la ligue trouverait bientôt un rétexte pour
attaquerde nouveau Lucerne. On dit que len -corps-francs se disposaient à
recommencer leurs hostilités au mois de septembre, et comme-dest une guerre
d'extermination que veulent faire ces prétendus régénérateurs de leur-partrie,
il est à craindre qu'on ne reçoive bientôt de tristes nouvelles de .ce malheu-
reux pays, livré aux horreurs de la guerre . civile par de -mativais . citoyens
qni essaient.de cacher sous le nom de la- liberté leurs projets liberticides et
leurs tentatives d.anarchie; on croit cependant -que les grandes puissances
interviendront.

"Les cantons-catholiques,de leur côté,font de grandspréparatifs de guerre.
Tóus les hommes en état de porter les armes sont organisés et parfaitement
exercés. Des journaux qui ont toujours l'heureux esprit de trouver le petit
mot pour rire dans les choses le 'plus affligeantes, ont parlé de femes s'ex-
erçant en Suisse aux manouvres militaires sous le commandement de leurs
Curés ; si ces niaiseries méritaient une réponse sérieuse, nous -dirions qu'il
poùrrait bien n'Ltre pas inutile pour les feimes des cantons catholiques de
savoir se défendre contre.des ennemis pour qui rien n'est sacré,'et nous cite-
rions un fait à l'appui.

:"Lors de la déroute des corps-francs, au mois de mars dernier, une bande
do ces forcenà's:int à passer, dans sa fuite, par un village du canton d'Un-
derwalden. Tous les hommes dece village étaient venus au secours de
Lucerne, il ne restait que les femmes et les enfants qui prirent la fuite en
voyant arriver les débris des -corps-francs. Ces braves qui d'avaient' pu te-
nir pied devant les carabinés des montagnards, eurent le courage de faire feu
sur ces femmes qui fuyaieut, et en blessèrent plusieurs. Ce n'est pas, du
reste, le seul exemple de tentatives de meurtre, faites de sang froid par ces
assassins sur des femmes, des vieillards et autres personnes sans défense. Les
journaux qui se sont tant divertis de l'armement des femmes, auraient dû
rapporter le fait que nous citons ici.L'une de ces nouvelles, explique Pautre-

cl Nous avons entendu,le jour de l'Assomption,dans une Eglise de village,
mais un village royal,tout voisin de Paris, à Marly-le-Roioù prêcha dans sot
temps sans doute le Père Bourdaloue, un orateur de sa compagnie, celui der
notre époque qui cherche le plus à lui ressembler, M. de Ravignan. Bien
que la fête de Marie fût texte du sermon et le sujet que Péloquence de con-
grégalion affectionne le plus, M. de Ravignan a été court, simple, atyec-
tueux. L'auditoire était nombreux et brillant,car ce n'est pas la première
fois que l'abbé do. Ravignaan-se fait entendre dans l'humble chaire de Marly-
le-Roi Nous avons appris qu'il acquitte chaque dimanche par sa parole
douce, résignée, jusqu'ici libre de toute allusion, l'hospitalité qu'il a reçue
dans ce village, chezla princesse de Luxembourg,depuis le triomphe de M.
Rossi."

A l'appui de cette correspondance, nous pouvons citer une lettre écrite à
Mgr. de Montréal par un Monsieur bien connu dans cette ville et dans la-
quelle il mentionne les détails que sa mère lui donne sur la situation des can-
tons catholiques de la Suisse et voici comme il s'exprime:

Ma mère, dans sa dernière lettre m'a envoyé l'image que je mets dans
celle-cl, en me chargeant de vous la remettre et de vous prier de dire un mot
à Dieu et à la Ste. Vierge.en faveur des pauvres cantons catholiques qui vont;
certainement, étre attaqués cet automne et, seraient sans aucun doute écra-
sée si la Ste. Vierge ne combattait pour eux. Ma mère me dit, qu'il es t

beau de voir les soldats à Fribourg, Lucerne et Sion, aller chaque matin à la
messe presque tous communient, souvent retournent à l'église dans la jou.
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attacué par des adversaires puissant.., serait suffisant pour m'engager a pren-- - ~~~N·OU VE L L ES R E LIGIE U SE S.
(Ire sa part. Je ne me tiendrais pas là, pour voir si ce qui a été fait avec C
impunité, est bien on mal. C'est précisément eette sorte de sentiment que -(Eulise de Saint-Roch est déjà bien avancée ; mais elle n'a pas enro-
j'éprouve en rapportant les injures et les persécutions que lEglise catholique re sa toiture ; on s'occupe maintenant à couvrir le presbytére, -où si nos ren-
romaine endure actuellement et en remonta"nt plus haut, je-suis riiortifié (le seignements sont exactes, l'on doit faire le service divin durant Phiver qii
le dire. Je suis décidènent-d'opinion, que ces injures et cette persécution approche, dans l'impossibilité où lon est de mettre P'elise en état d'y rece-Pvoir les fideles. -Jow-nal1 dc Québcc.
partent d'un endroit d'où assurément de senblabcs choses ne devraient pas -Les ordiniations suivante3 -ont. cut lieu à la cathédrale cde Qrébec, le
tirer leur origine, je veu:e dire la chaire protestante. .. Hélas ! il n'est que 6 par Mgr. de Sydinie
trop vrai, que ces places d'où devraient découler l'amour,- la paix, la tran- Aux ordres-mineurs, M. Tnos. Aubert de G~nspé.

les bonnes doctrines tles pAu sous-ciaconnat, MM. Bern M. Gatiran, Edmond-Chs.-IHyp. Lange-qu.illité, et préceptes du doux et aimale Jésus, sont vin, Francis McDoînell, Jean-Casimir Marceau, Jos. Matte, Ed. Chabot,profanées,déshonorées indigniement par le diffusion de lniiijutre, de ia caloni- Pierre-Thel..Si:: et Frs.-Etugène-Napoléon Kyrounne. Idem.
unie, du plus honteux mépris, pour fonienter et accroitie Phypocrisie, le dom- ANG.ETERntE.
mage, la.passion et les manvaises impressions. contre un peuple qui adore le 1 -A l'ordination qui eut' lic le 1S-septembre, au séminaire d'Oscott, se

trouvatent trois ministres anglicans de l'Univer.iité d'Oxford, notvelleientime Diu, et recherchte le même Sauveur pour assurer son saltut. convertis : MM. Talbot et Sntith -pour le- sous-diaconat, et M. Lock pour
c Je me souviens que vers le commencement de ces agitations religietises, les ordres mineurs. A ces-nouvelles, le journal protestant The IJCIralddeil- v a dix ans environ, on oublia à Newv-York un livre (elui de gl aria iUln ier octobre ajoute : " On assure que deux autres ministres anglicans dont on

lne peut pas encore dire les nons, ont écrit'à l'évêque Wiseman, pour luiqui fut vanté, exalté- par nombre de Révérends, quoique ce fût la plu. nié- annoncer: leur. tétermination de se réunir à l'Egilse romaine. Le bruit est
prisable et la plus abominable production que l'ait puisse imaginer, remplie aussi partout rélpandt. ajotite cejouirînal, que le célèbre pisêyste Newman tne
d'ubscénités, capable d'entretenir les plos honteux désirs de la nature cor- tardera pas à faire son adjuration ; il paraît lui-mème bien aise quece bruit
rompue, farcie de mensonges d'un bout a lautre, calcul,comm il a paru, se répande, afin de préparer le public à cet important évtiment, qui ie

omue, d e de m s d m pa, petit manquer d'avoir beaucoup de retentissemeIt. On dit qu'il est à pré- -pour donner te l'argent à ses auteurs. Uneprostituéc de la dernière espace, sent occup à écrire un ouvrago justiicatif de sa dénarche;.
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née et le soir regagnent leurs casernes par troupe, on disant, tout haut, le cha- était l'héroïne de cette' iInfi-naIl PrOdttctiol. . Pourtant ce qun j'en connais,
let. dans les rues. J'ai pensé, Monseigneur, que cela réjouirait le cSur de c'est que l'on.-r fiit des centaines d'éditions de ce livre détestable. Il parait

Votre Grandeur en voyant les détails qui 'montrent tout l'attachement de nos que tous le.lisaient avec avidité, homm[es,fmmes et eníhniIî,ct il est.sans au-
niontagnards pour la foi de leur père, foi pour laquelle ils sont, me dit ina cuu doute:- que des 'nilliers de personnes y ajoutent foi, comme cntenant

uère, bien résolus de périr jisqu'au dernier.. La même lettre ne dit, qu'un ,'exacte v'ité,,oiq'à tout homme de bon sens ordinîaireil lrésente le nen-
vieux berger des environs de Notre-Dame-des-Hermites, nu canton de songo à chaqie pnge : car les crimea l stgs, les pPIis noirs sont im-
Schwitz, qui toute sa vie a été regardé comme un saint, et avait annoncé les ptit.s.à une certnline parti hu clerg de Plglise catholi4ucirâmaine en Ca-
deux premières batailles de Lucerne, et promis le succès à ceux de son- can- nada. Un article reud'conpite qu'il y avaitdes voutes et'des souterrains dans
ton qui allaient se'battre, leur annonce encore des batailles bien plus considé- un certain couvent remplis d'os d'enfans. Ce trait seul était sufisant' pour
rables; mais aussi leur promet, s'ils ont confiance en Notto-Damîe-des-HIer- persuader àAout hommnb raisonnaible, que toute cette histbirc êtLit tissue de
mites, un triomphe complet et durable. mensonges. Le Canda est sous lés lois anglaies, et il âtaii [he'u

" Svez assëz bon, Monseigneur, pour demander à Dieu un peu de proce- simple idividu de porter plainte at plus Proche alors pat le
tion pour ma famille au iilieu de tous les troubles, vous -donnerez par là movén d'un simple warren! de recherche et d'un haz/ea.t7)ts, il aurait ob-
tout espoir à celui, qui avec le plus p.rofond respect et la p!us sincère v - tenu de visitr, partout et fidélenent ltit les endroits cchés, et Iènie S'il
ration, a l'honneur d'étre, etc., . eut éé nécessaire, il aurait luèr eéî de toute l'autorité que donne le

"N. B.-Les villes qui sont sur l'image représentent Fribourg puis Lui-
cernle sur le lacet Sion sur les dieux montagnes." .u 's a etdn e cainlrtu

cern su le act Sin sr ls dex mîitanes"çc qui aurait été crime, attrait été dlécoutvert et puni. Qui est capable (le
-Dimanche, le 9 du présent, fut terminé à St.-Constant, une retraitte calculer tut le mal qu'a produit ce setl livreles eflits funestes qu'il a laisé

commencée le jour de la Toussaint, donnée par lea RR.. FP. Léonard et dans les esprits Cie li" classe' ignorante et imbécile? Qui doute que ce livre
Baudrand.- Cette retraite i produit les plüs heureux fruits : plus de 1600 et dautres de mérn espède, patoniiés et répatdus par le clergé protestaî,t
personnes ont eu le bonheur d'étre admises à la -communion.IS4-ont été re- conjointeieit avec leur décîrittions envenimées, n'ayent également contri-
çues dt Scapulaire à ajouter à 1200-13S4. 69 reçues de la Tempérance à bué pour beaucoup a engendrer et foiîîenter ces passions et ces soulèvemens
ajouter à 1300-1369. 32 reçues de la Congrégation à ajouter-à- 315-3r7.
Et abjuration d'un protestant et bapteme d'un protestant. combats, des meurtres, par leffusion du sang, la profanation des templeséle.

Extrait dit Cithblc, 1- ald de Philadij'him (suite.) enés pour le culte du Dieu tous issan gla destruction des aiotles d'du-
Ç'â toujoturs été potî«ir moi unî g:rand'sujet'de nîrtircaition comme améri- cation, des bibliothèques, etc. Je dis une c.ho et je la répte hardinit

cain.de considérer que dans notrepays où touites-: les religions sont tolére. c'st que je n'ai aucun doute à ce sujt. et je ne connaitouS qus trop, cêe je nl
verrait régner cette géniéralité di'hiypiocrisied'intolératncede di-sputed'anotipa- suis pas le seul d mon avis sur cette atière. s tica in pas deju-
thie des sectes, les unes envers les autres, et surtout contre quiEglise catholique ger les autre:, nis je ne saurais étînp6cîer ddou exprimer mon opinion, c'est
romatine. Gommne vous savez, j'ai toujours été un fidtle partisant de qte plusieus de m essieurs ontcaucoup à répondre, et un turrille compte
l'Eglise prote stante: mais je n'ai'pu voir,ces années passéessans le plus sen - d rendre. La chaire est ui puissant engtii pour le bin ou pour le ial. Mil-
ible. chagriraoutes tei sectes protestantes:si vous en exceptez toise querel- lieur à. celui qui es-abtse. I-lnil meseble que lgestinatio e IL'apptiser

Ier.se disputer les unes les autresse déchirer impiit-oyableriît,îvoir de sini- le§ pascions et no point les souleverin préchor la nvnmisx, la tnaiq'iyg lité, lna-
pathie, et d'accord que pour un setl.but, celui d'injurier,. de vilipender PE mour fraternel, la charité; ereramour pour tocs, de rendre les houes menil-
1ise catholique romaine. Ce n'est qtte la seulement que vo*us les voyez e n « leurs et on pls édcians, de ne point exciter heurs préjugés. letr haine,

harmonie parfiaites. Maintenant, il y a dans le cSeur (le hoime tn senti- lobr antipathie envers leurs concitoyens, sne point juger témérairement, li
ment que j'honore, at qu'il faut faire valoir, et j'éprouve avec plaisir, les condamner ceu- qui ie pensent pasa conie eux. Si j'avais quelqu'idfluen-
millier d'influences que prodtitéen mot la façon de pensei ipariale et c.t
cnde commun d'hommes qui mrenvieonneeio. cer aupre ji quelque-uns de ces messeurs qui occupent la chaire proes-

"i dans mes promenades le loat des rues, je rencontre quelques di- tie, je rappellerais à leur sérieuse conidration le qt:rimtorzine chapire dce
douzaines d'hommes qui injurient et maltraitent tout a la fis, in s.eul idil- pitre le St. Patil aux Romains. Il ie qemble vraiment qe llusieir

glie cthoiqe rmaie. e 'es qu l selemnt uevob le voezen eur e nn p'lus jmcasIc, den oitn t u xite lerarntcgîs, .lurine r

vidu. alors ce e tim ent n i excite, etje voudrais que la plupart de, hom m es d e ntr'e it he n ver s lurs o n to yen s n e p o i j e r com ern em entrmrisent qu eonore, de qu'l maufireuxaoir. et m'épru ptchirc morte, vu le peu de respect et d'attetion qu'ils témoignent pour ce quiil en-
encom dhom qumenrne.. . .cott!iitucr



NiLANGIDS RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LTTTÉRAIRES

-Dans ces jours d Qriers, sept personnes de distinction et d'une haute
dcucation, dont tles mlotifI de prudencc ne nous perniettent pas encoie de

publier les nomsont abjuré le protestantisme à Prior-Pairk et embrassé la roi
catholique. .Bm7ni de lez* Religion.

-Encore un membreqlePunivórsitó d'Oxford qui v'ert d'entrer ýdans
Pflglise romaine. M. J. D. Dalgeirns, du collège d'Exeter,jeune homme
d'un talent remarcquable et donnant les plu. grandes esprances, a abjuré,
ces jours derniers, les crieurs de l'anglicanisne. Il demîîeurait depuislplusieurs
utinncs, avec M. Newman, dan's sa retraite de Littlemore, près d'Oxford.
Il est connu par «ne Vic de saint Mltienne Harding, abbé <le Citeaux, fon-
dateur des Cisterciens, mort en 1 [34. Ce livre, qui parut à Londres on
18441 a- u déjà- plu icurs éditions. - Il est aussi Pauteur de la LeItre d'un

jeune membre de l'Unziver-sité d'Oxford qui fit, il y a quelques années, une
si grande sensation. Le rév. M. Dalgairns a fait son abjuration à Ashton-
Hall (Strafl'rdShire), entre les mains du R. P. Dominique, de la congréga-
tion-des Passionnistes.

'-Dans les six dernières années, 54 nouvelles églises catholiques ont été
conîstruites en Angleterre. Un grand nombre sont plus vastes que les tem-
ples protestans,· particulièrenent celles-de Londres, Liverpool, .Birminghamî.
Blanchester, Der-ly, Nottinglam,, Iianlescfild er Coventry. On a érige 7
maisons religieuses, 19 couvens et 9'mona tères, et près de deux millions de
volumes catholiques ont été imprimés dalns le méme temps. .

-Ki- fini du mois dernier,:Mtlgr. Sliarpes a confirmé- dans l'église d'Os-
w'ald, ài Aslhton (Angleterre), 120 personnes parmi lesquelles sé trouvaient
douze protestans nouvellenent-convertis. Quelques jours après,-il a consacré
une nouvelle église à 3awienstoll.

-Mgr. Hugues, vicaire apostolicue de Gibraltar, est- arrivé depuis quel-
ques jours à Cork (Irlande), o l'état de sa santé l'a forcé à-venir prendre
quelque repooe- JJmi de la Relzgzion.

-On lit dans le JIforning-Hiela/d: -
l La double croisade des révérends docteurs Newman et P'usey porte ses

fruits. On sait qu'un certain nombre le ministres protestans se sont con-
vertis à la foi catholique. ý Aujourd'hui le iVouvellisic-de Flandres publie
une lettre adressée par un catholique anglais à un ami résidant à Bruges. En'
voici un passage: " La religion catholique fait beaucoutp de progrès ici. Au-

jourd'husi ce ne sont plus quelques conversions partiélles, ce sont les parois-
ses entières qui embrassent le 'atholicisme Je vais vous en fournir uh-cx-
emple entre. mille. . Là*-congîrégatiôon, en d'autres termes, la totalité des pa-
roissions5 i aspontanément refuse de retourner- au temple - protestant. Par
'entremise .d leurs propres ministres protesta>ntt ils ont-dernièremeýnt adressé

une pétition à· l'véque catholique du districtile priant de vouloir bien leur
envoyer un prètre pour leur enseigner les préceptes de la. religion catholique.
L'vêque a consenti et a envoyé à 13ridgcwtter un prêtre qui,.pout le mo-
ment, dit la messe dans une pièce réser"ce, jusqu'à ce que les fonds soient
suiisais pour élever îtne cliapelle. Un dernier e.eMîJle : ui] n mnistn'e Pro-
testant a écrit au président tc l'institut eatholiquc, le priant se lui adresser
un pràtre. . Il s'engage a Paccueillir en frère et à faire beaucoup de conver-
sions. Il termine sa lettre en exprimant son intime conviction de la vérité dc-
la religion catholique." -1/1mi de la Religion.-

N 0 U V L L E S P O L T I Q U E S--

La santé lu gouverneur-générl.-Il n'a pas été publié de-bulletin depui.
qielque temps sur l'état de la maladie de Son Excellence. Si on en croi
des bruits qui circulent, depuis hier, il parait que lord Nletcalfe est dans un
état de fiîiblesse qui ne lui permet 1lus de s'occuper dles afliires, par suite de
la diète qu'il.est forcé d'observer.' O assure que Son Excelleice n'a pris
aucune nourriture solide depuis près de quinze jours, et que les seuls alimens
qu'elle peut nvaler se rótduisent à des liquides.

Noius venons d'apprendre que Son Excellence a été hier recommandée
aux prières dans toutes les églises protestantes de cette ville. Jllinerve.

-- Un journal de Louisville rapporte que le 27 du mois dernier, deux steam-
boats se. rencontrèrent prés de S-wanecton ; la collision fut .i forte que Pun
d'eu- coula à fond, et environ 20 passagers d~u pont se novèrent. On par-
vint à sauver ceux de la.cabine. iliinerce.'

-D'après le Ch/ronicle du Nouveau B3ruinswiclk, toute cette province s'op-
poserait en' ruasse à Póta blissernnt' du chemin de fer etn projet, parce que ce
chemin ne se terminera pas à pun de ses ports. Journal de Québec.

JlIort ace'identIelle.--Jocselh Savard, écuyer, conseiller municipal tIdi quar-
St. Jean, s'est tué -ce matin, en tombant d'un quai, sur des pièces de bois.

Idem.
-n nonné Danase Dion a tué un sativage; dans une querelle qui eut

lieu entre eux deux, à1a barrière d' la rute St. Valier, hier au soir.- Dion a
été conduit ci prison en attendant le résultat de l'enîîuète du coronr. Id.-Le capitaine Painchlaud- est arrivé dans ce port, samedi dernier, de laBIc-les-Chaleurs. Ce vieux marin dit n'avoir jamais essuyé' une plus
aliretuse tempte, par un temps plus obscur. A' -la lointe Portneuf, il ta vu
un vaisseau etn dedans des brisants, cui n'avait plus qu'un mât; son -hunier
da devant, tous les ris brisés. Ce'vaisseau lui a parti à Peancre, nais la mier sebrisait dessus comme sur un rocher, il a été impossible au capitaine P. lelui porter secours, et il n'a dû lui-'imme so saltut qu'à la célérité, et à la
bonie maeuvre de-son vaisseau. Depuis le Bic le capitaine P. dit avoir

vu plusieurs autres bâtiments à la côte. .
Le second du navire neuf de M. Lee la Charlotte, parti d'ici le 25 octo-

bre, est arrivé à Québec vendredi soir, ayant laissé devant lIie-Verte son
hatiment qui remontait après avoir perdu ses mâts de perroquet et la p:us
grande partie de sa voilure devant Matane lundi dernier.

Le second de la Charlotte dit avoir appris à l'Islet, en montant, qu'il v
av.ait de.ux vaisseaux à la côte en cet endroit, mais qu'il 'ne les a pas vus,'
ayant pa-sû pendant la nuit. Cette nouvelle est considérée comme dou--
teuse.

Le bateau à.vapeur Pll/iance est-remonté saniedi de la Rivière-Ouelle,
remorquant la barque .Jane qui avait été démâtée devant cette place.

Le capitaine Mercier, de la goilette Jane Jnn, qui est arrivée ici de Bouc-
touche avec un chargement d'huitres, dit avoir relâché le vendredi précé-
dent à l'Arise au Griffon, où il vit la goëlette Vigilante échouée ; sor équi-
page et celui du Briton's Queen;tfu'il avait recueilli, étaient à terre, occupé
à sauver sa cargaison, etc. -

Le capitaine Mercier rapporte aussi avoir vt, entre l'île Blanche et Pîle
Rouge, la poupe d'une grande goëlette sur laquelle un homme était debout
qui lui fesait signe de venir à son secours ; mais la mer était si furieuse qu'il-
lui fut impossible d'en approcher. Il passa plusieurs pièces de mâture aux-
quelles étainnt attachés tdes agrès.

Le capitaine Crossnan, de la barque ./nn, qui s'est naufragéd à la Pointe-
au-Diable. rapporte avair vu passer en cet endroit une chaloupe de pilote
chavirée, avec- des futailles et une casquette.

Le navire Ocean Quien a été amené au port à la remorque des bateaux
àvaleur Pocahontas'et Lumber lferchant. Canadien.

FRANCE.

- On lit dans le .llésiagcr -

" Le Roi a décidé, dans le 'coneil tenu hier au palais de Saint-€loud,
qu'un- monument serait élevé, à' Djt'ffiun-âGhazaouat, atix braves qui'dans
cettetfuneste rencontre ont si vaillannment soutenu l'honneur du drapeau. Ce
-monillient, destiné à perpétuer la rn&mire dune résistance -héroïque, rap-
pellera à jamais sur la terre africaine le' dévouement et Pinébranlable cou-
rage de notre armée. Les noms des officiers et soldaté qui ont succombé, et
dont la France déplore si vivement la perté, seront--iñscirits sur la pierre fu-
ncbre, offerts àtous comme utn glorieux exemple'et- un-'imopérissable souve-
nir." 'nivers.

-L'émancipation de Toulouse publie dans son numéro du -i, et sur la
foi de renseignements qu'elle ditpresgue authenfiques, l'incroyible nouvelle
que voici

" Pendantque toute la presse européenne se livre à mille conjectures sur
le mariage de la reine d'Espagne, ce mariane a déjà eu lieu en secret et par
procuration : c'est- NI. Madoz (le- duc de Rianzarès) qui- a représenté le
comte -de Montenolin, fils aîné de.don Carlos. On attendra des circon-
tances favorables pour divulguer cette union, -déjà-- connue des cabinets é-

Ainsii t'expliquent, ajoute PEmancipa/ion, et le vyiige du dud de Ri-
anzarès (voyage pendant lequel, à l'insu de tous, il s'est mis en rapport à
Bourges avec linfant) et la subite popularité doit il jouîttdans- les provinces
basques, ouù il est resté après le départ de la cour, et où i -reçoit uin accueil
.gue ne lui feraient certainement pas, sans la circonstancedu nmar'iage clan-
destin, ces fiers et intraitables montagnards.

SNous-n'avons pas besoin de dire que nous laissons à l'Emancipation toute
la responsabilité de son étrange nouvelle,.ainsi que des commentaires dont
elle Paccomnagne. Uizzar,.

: . . . . . ntssïEs.
-- Le journal russe l'Invalide, publie une nomènclature fort incomplète,

mais toujours encore fort affligeante, des principaux officiers qui ont payé de
leur vie la témérité de l'expédition sur Dargo et ses désastreuses consèquen-
ces. Les renseignements i'ecueillis 'ur le théâtre de la guerre- spécifient
ainsi les pertes de naiée russe: 3 ofliciers généraux, 6 colonels, -12, 20
autres ofliciers-supéricars, plus de 200 officiers subalternes, et 10 à 12,000
soldats. Le reste de l'arnée est arrivé accablé tie fatigue; énervé par la
faim et attaque de fièvres typhoïdes. L'on petit donc cànsidérer la cam-

pagrie de "ette année,- potir laquelle il avait été fait de si grands ellorts, com-
me entièrément écliouée ;-car tous les pointts, qu'au prix de si grandes per-
tes, on était parvenu à atteindre et à occuper, ont dit tre forcément aban-
donnés,-et. pas un d'eux- ne pourrait servir de point d'appui ou de départ à
utre nouvelle expédition.- Edssi croit-oi généralement que, polir cette fois,
le système ofluinsif sera défiînitivement abandonné, et que luon .en viendra à
reprendre le syst'inlc' plure'uent défensif'; mais quelle tâche pour une ar-
mnée, que celle de bloquer, par terre'etpir mci, un fort de la force et de l'é-
tendue du Caucase, occtupé par unenrnison- aussi nombreuse et aussi intré-
pide que les'chievalesresquties gucrriers que conduit un chef de la -trempe de
Sch:amvl ! . Uivers.

ESCLAVAGE DE MADEMOISELLE BOURK.
DANS LE ROVAUME DALGER-

S'uile ai' fin.
La fille de chambre et le domestique, chacun de leur côté, se jete-

rent à -la mer, où les Maures les prirent et leur firent pusser le bras'
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c mier ; puis les conduisirent jusqu'au rivage, où ils furent entière
ment dépouillés. Le maiître-d'hôtel, s'étant jeté le dernier au gré
des flots, et se servant d'une corde pour gagner de rocher ci rocher
fut'joint par un Maure, qui le dépouilla aussi avant de le mettre sur
le rivnge.

Ce fut on cc pitoyablà état qu'ils furent conduits d'abord jusqu'ux
cabanes de la prenière montagne. On les pressait de marcher. à
force de - coups. par des. chemins raboteux qui mirent leurs pieds
tout en sang. La fille de chambre. surtout était à plaindre : cette
fille était presque couverte de son sang, s'étant fait plusieurs plaies
en s'accrochant ou passant sur les roches ; ils étaient de plus char-
gés chacun d'un paquet de hardes mouillées, et portaient tour h tour
la jeune fille. Arrivés à demi-morts à la montagne,ils furent reçus
parii les huées~des Maures et les cris des'enfans.

-- s infortunés furent partagés : la fille de chambra et le laquais
furent livrés à un Maure de · 'adouard ou village, et la Providence
permit que mademoiselle de Bourk demeurât avec l'abbé et le maiî-
tre-d'hôtel, sons un autre et nême maître. Il leur donna d'abord
à chacun une mauvaise capote remplic de vermine ; pour toute nour-
riture, après tant de fatigues, ils eurent un petit morceau de pain de
sarrasin pétri sans levain et cuit sous la cendre, avec un peu ceau,
et pour lit la terre nue.~ Le matre-d'hôtel, voyant la jeune fille tou-
te morfondue par ses habits pé.nétrés d'eau, obtint avec peine qu'on
allumât un peu de feu..

JIl y avait dans ce lieu environ cinquante habitans, tous logés dans
cinq ou six cabanes faites de branches d'arbres et de roseaux, dans
lesquelles ils demeurèrent, pêle-mêle, hommes,femmes,enfans et bes-
tiaux de toute espèce. - Ces barbares s'assemblèrent dans celle où
étaient les trois captifs. et tinrent conseil sur leur sort ; les -uns, par
un principe de leur fausse religion. concluaient à la mort, afin de
s'assurer le paradis de Mahomet par le sacrifice-de ces chrétiens ;
les autres, par un principe d'intérêt et par l'espéranco d'une grosse
rançon,furent d'un avis contraire : ainsi toute l'assemblée se sépara
sans rien conclure. .. - .

Le jour suivant, ayant appelé les habitans des adouards voisins, ils
revinrent en plus grand nombre. Cette journée fut extrêmement
orageuse pour les nouveaux« esclaves. Plusieurs de ces barbares
leur fesaient les plus grandes menaces, en montrant du feu, et leur
faisant entendre qu'ils les allaient brûler tout vifs d'autres, tirant
leurs sabres. faisaient mine de leur trancher la tête. Mais Dieu, cn
qui les malheureux captifs avaient mis toute leur confiance, ne per-
mit pas qu'on attentât à leur vie. Un d'entre eux prit mademoi-
selle de Bourk par les cheveux, et lui appliqua le tranchant de son
sabre sur le cou ; d'autres chargeaient leurs fusils à balle en leur
présence, et les couchaient en joue. L'abbé et le inaître-d'hôtel
leur firent comprendre par signes qu'ils tenaient tous à grand bon-
heur de mourir pour la religion chrétienne, et que toute la perte re-
tombLrait sur eux-mêmes, qui se priveraient, par cet acte d'inhuma-
nité, de la rançon qu'ils pouvaient espérer de leur prise. Les plus
ardens se radoucirent un peu; mais les enfants et les femmes redou-
blèrent leurs insultes à chaque moment.

Cependant les Maures partagèrent le butin : les plus riches étoffes
furent coupées par morceaux, et distribuées aux enfants pour en or-
ner leur tête : Pargenterie fut vendue à l'enchère. A l'égard des
livres qu'ils trouvèrent, les regardant comme des meubles inutiles,
ils en abandonnèrent aisément qnelques-uns au maître-d'hôtel et aux
laquais, qu'ils avaient forcés de les aider à transporter leurs ballots.
Le maître-d'hôtel retira aussi son écritoire, qui lui servit fort à pro-
pos, comme on le verra dans la suite.

Dans les trois semaines qu'ils demeurèrent en ce lieu, mademoi-
selle de Bourk, profitant d. l'écritoire et d'un peu de papier blanc
qui se trouvait au commencement et à la fia des livres que le mal-
tre-d'hôtel avait apportés, écrivit trois lettres au consul de France
à Alger ; mais elle ne furent point rendues. Trois semaines après
leur naufrage, ils furent transférés au milieu des hautes montagnes
de Couca, où apparemment le cheik, commandant dl ces barbares,
faisait sa résidence. Douze d'entre eux, armés de sabres,cle fusils et
de hallebardes, les conduisaient. Ils obligèrent l'abbé et le maître-
d'hôtel à porter tour à tour la jeune fille à travers les montagnes
.escarpées. Ces Maures, accoutumés à franchir ces lieux avec vites
se, les pressaient, malgré leur fatigue, à force de bourrades, de mar-
cher plus vite qu'ils ne le pouvaient. Ils firent ainsi une grande
journée. Sur le soir, on leur donna à chacun un morceau de pain,
avec le soulagement, pour la première fois, de coucher sur les plan-
ches.

Le cheik et les principaux de ces Maures tinrent un grand con-
seil au sujet des captifs ; mais n'ayant pus'accorder sur le partage

qu'ils voulaient en faire, la résolution fut ie les renvoyer d'oJis v-
naient. Avant de partit-, le maître-d'hôiclayant retiré un peu de
paille de quelques bestiaux qui étaient près <le là, pour la mettre sous
la jeune fille, le patron de la cabane en fut si indigné,"qu'il prit une
hache, lui fit mettre la tête sur un billot, et -allait -la- lui couper, si
un Mauire, qui survint à propos, ne l'en eût empêché. -Trois ou
quatre fois par jour, suivant leur humeur barbare, ils venaient les
prendre à la gorge, après ivoir -fermé la porte- de leur cabane, de
peur d'en être empêchés, et, le sabre à la main, ils se mettaient en
état de les tuer ; une main invisible anr-tait leurs bras et réprimait
leur fureur.

Comme on les retenait toujours, malgré la résolution qu'on avait
prise de les renvoyer à leur premier unaître. celui-ci, accompagéf
dl'un Turc de Bugi, vint pour les eilev'er ; mais seize Maures le,
montagnes les contraignirent, les armes à la main, de les abandon_
ner. Ce barbare ne pouvunt emmener sa proie, se saisit de la jeu-
ne fille, et tira son sabre pour lui couper la tête. Le Turc parvint
à l'en empêcher par ses remontrances : enfin ils se mirent en route..
Ceux qui les reconduisaient, emportés par le-faux zèle de leur reli-
gion, ou par leur humeur sanguinaire, se mettaient à chaque instant
en devoir de les immoler. Ils tirèrent, une fois entre autres, l'abbé
et le maître-d'hôtel, derrière un gros buisson, pour y faire ce sacrifi-
ce à leur prophète ; mais ces infortunées victimes, toujours soute-
nues par la Providence divine, en laquelle ils avaient mis tout leur
espoir, échappèrent encore à ce péril. -

Ils arrivèrent le soir à l'adouard, lieu de leur triste esclavage
On leur donna des feuilles de navets crues à mange'r, sans pain, ce
qui leur est plusieurs fois arrivé. Cependant l'amitié que les enfans
conçurent peu à peu pour la petite fille, !lui procurait la douceur
d'un peu de lait qu'on lui donnait avec son pain. Telle est la ma-
nie des Maures, d'acorder, en considération de leur fils, ce qu'on
leur demande en son nom, ou ce qu'il leur demande It-même.
Ainsi le compliment ordinaire. quand on véut obtenir d'eux quelque
grâce. est de dire , " Accorde-moi ceci par la face de ton fils."'

Enfin, une quatrième lettre que mademoiselle de Bourk écrivit à
M. le consul la seule qui fut rendue, arriva le 24 novembre à AI-
ger : le dey l'envoya au consul de France. qui en fit part à M- Du-
sault,envoyé extraordinaire du roi. -Cette infortuinée y décrivait sim-
piement, mais d'un style touchant, q'uàprès le naufrage de sa mère,
elle était réduitc, .elle et sa suite, à une captivité des plus affreuses;
qu'ils y mouraient de faim, et qu'ils y enduraient tous les mauvais
traitements qu'on peut attendre des ennemis de la religion et de
toute humanité. Elle priait instamment le consul d'avoir compas-
sion de leur misère, et de leur envoyer quelque sceonrs, an attendant
qu'il pût leur procurer la liberó,é.dont les menaces continuelles des
barbares leur faisaient perdre l'espérance. Cette lettre toucha
sensiblement tous ceux qui en firent lecture. Chacun offrit de l'a-
gent et ses services à M. Dusault,qui n'avait pas besoin d'étre pressé
sur ce sujet,connaissant parfaitement la fami!le de mademoiselle de
Bourkz. .11 donna aussitôt ses ordres pour apprêter une ·tartanc
française. qui était dans le port, fit acheter: des habits avec des pro-
visions, et obtint du dey une lettre de recomm ndation pour le grand
marabout ou grand-prêtre de Bugie, qui a le plus d'autorité sur ces
peuples. Il e crivit aussi à maclenoiselle de Bourk, et lui adressa
quelques présens. Dès le soir du même jour, la tartane mit à la voi-
lc, et e'n peu cie temps elle arriva à Bugie.

Là, Ibrahin-Aga, truchement de la nation, envoyù par- M. Dusault
dans la tartane, présenta les lettres du dcey d'Alger et de M. Du-
sault au - grand Marabout. Celui-ci, quoique malade, se leva aussi-
tôt, monta à cheval avec le Marabont cIe Gigery, le truchement, et
six ou sept autres Maures, et prit la route des montagnes qui étaient
à cinq ou six journées de-i3ugie. A leur arriv6c, les Maures, maî-
ires des captifs. ayant aperçu la troupe de loin, s'enfermèrent dans
leur cabane, au nombre ie dix ou douze, le sabre à la main. . Les
marabouts frappèrent rudement à la porte, et demandèrent où
étaient les chrétiens ; on leur répondit qu'ils étaient à l'extrémité de
l'aclouard ; mais un Maure qui ètait dehors, leur fit signe qu'ils etaient
dans la cabane. Aussitôt la troupe mit pied à terre et se fit ouvrir
la porte. Les Maures prirent la fuite et les marabouts entrèrent.

A leur aspect,les esclaves crurent que lheure de leur sacrifice était
arrivée ; mais leursinquiétudcs furent calmées par le grand mara-
bout. qui s'approcha de mademoiselle de Bourk, lui remit les lettres
du consul, et lui donna du pain et des noix de sa provision, car dans
les voyage en Afrique, il faut porter de quoi vivre. Il pas-sala nuit
dans la cabane avec toute sa suite, et; dès le matin, il envoya cher-
cher les Maures par leurs enfants. Etant venus, selon ses ordres,
ils lui baisèrent tous la main, selon lenr coutume. Les Maures av-
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ant un profond respect pour leur Marabout, ils le craignent plus que autres officiers qui l'avaient:aidé dans sa négociation.
toute autre· puissance : sa malédictio iileur est plus redoutable que Le 5 janviei 1712, mademoisélle de Bou-k, accompagnée de son
toute autre menace d'Alger. C'cst'au nom de Maraboutet non pas oncle et de sa femme de ehanbre,-s'embarqua sur le vaisseau de M.
au nom de Dieu, que les pauvres 'demandent .l'aumône, Dusault ; elle arriva'â Marseillele 20 mars d-larmêîine aà'née. Le

Le grand Marabout fit aussi appeler le commandant des monta- marquis de: Varenne, son oncle, vint la redevoir des mains de M.
gnards et les chefs des cabahss de l'adouard.Lorsqu'ils se furent ren- Dusault.
dus à celle où il était, il leur déclara que le sujet de sa venue était Mademoiselle de Bourk resta encore quelques années:dans le sein
pour réclamer cinq Français échappés du naufrage ; que la France de sa famille, jusqu'à son mariage avec.M.;.le marqus de T.. e
étant en ,paix.ýavec -tout.u -royaLum--d'Alger, ils'n doivent- pas, con: passa des jours¯eu reu avec- lui et ne. mourut que vers, 178
tre la foi des traités; retenir ces Français, aeja assez malheureux d'a -
voir perdu leur flamille et leurs biens,-sans les, priver encore de-leur
liberté et de lt vie ; que, quoique les Maures montagnards ne fus-
seut pas soumis à l'autorité d'Alger, is:n laissaent pas de iouir des A CE-BUREA ·ET CHEZ -LES PRINCIPAUX LIBRAIRES
avantags de.la pix avec la France ; qu'enfin ils- commet traient . une
grande injustice s'ils ne les relâchaient pas, ayant assez profité de ET MARCHANDS DE CETTE VILLE,
leurs riches dépouilles. Les Maures se défend-aient du mieux-qu'ils
pouvaicnt par dc nauvaisos.raisons.:..-...- - - - .

Mais une nouvelle épreuve était encore réservée aux captifs. Les
Maures, pressé'.s par Pa;utorité et les raisons du Marabout, dirent
qu'ils consentaient à la liberté des esclaves, à condition que le cheik Prix': £1 la grosse; 2 schellings la douzaine., -
ou commandantretiendrait la jeu.ne fille,-qu'il destinait pour épouse 7 Novembre 18-45.
à son fil, âgé de quatorze ans, qu'il n'était pas.indigne d'elle, et que -

quand elle serait fille du roi de France, son fils la valait bien, étant fl zp L e'
né roi des montagnes. Ils trouvèrent ce nouvel incident plus fâ- L'USAGE DES
cheux que. tous les autres, et leur captivité leur parut moins dure ECOLES CHRLTIENrES ET AUTRES
que la nécessité qlui les contraignait (le laisser leur maîtresse, si jeu-
ne et sans aucun appui, entre les mainis des barbares.-- . . 1 A CINQ PAR CENT,

Telle était la triste, situation-et. les vives alarmes de mademoi- - qilleur marchée.ue partout ailleurs.
selle de Bourk, tant. que'le cheik _se;montra inflexible ;- mais enfin LES Soussignés viennent encore de reduire.les prix de leurs Livres à l'usa-
le marabout, après l'avoir tiré à quartier, lui mit quelques sultanins ge des Ecoles, il devient inutile pour eux d'en fouimir de nouveau une liste
d'or dans. la main, avec assurance d'une plus grande quantité :- l'or avec prix, exposés qu'ils sont d'EN RÉDUIRE ENCORE LES PRIX DE JOUR EX
le rendit en un instant plus traitable. On convint du rachat de-tous Joui ils s'engagent: les vendre 1 CIN'Q P/JR CENJ'T, 'rMILLEUR 31AR-
pour neur c.nts piastres du poids de deux pistoles et demie chacune, ct QUE PARTOUT ALLLEURS, POUR ARGENT COMPTANT.pou nef pid~E. R. FABRE &Cie.
payables incessamment. _ Les montagnards déclarèrent aux députés, R St. Vincent, No. 3,FB &C
en terminant laccord, que leur condescendancc venait plutôt de la R novembre o15. 3
vénération qu'ils portaient à leur marabout, que d'aucune crainte 6_novembre-oS--.
qu'ils eussent du dey d'Alger, Le marabout ayant laissé en tage V BRASSA RT,
un Turc et plusieurs-joyaux du ses femmes, enleva les cinq esclaves.

A leur arrivée à Bugic, le 9 décembre, on leur donna des chemi- PROFESSEUR DE-- CLARINETTE,
ses sous leurs capotes, parce qie les habits qu'on leur avait achetés EttvE DU C2LtBRE S-RAMO
et envoyés avaient servi à faire des présens pou- faciliter leur liberté. Ex-Professeur du Prince de Chinay, en Belgique.
O. les embarqua, le.10 au soir sur la toi anne, qui arriva à Alger, RECEMMENT nrrivé en cette ville, à l'honneur d'informer les amateurs
le 12 à la ý pointe. du jour. -Dans le moment'qu'elle fut aperçue, le de la MUSIQUE VOCALE ET INSTRUMENTALE qu'il est prêt à
capitaine du vaisseau de Al. Dusault fit tirer.un coup de canon ; la faire des ELE VES, soit pour la Musique Vocale, pourla Clarinette ou pour
tartane y répondit Dar quatre coups de piierrier : ce signal annonça former des BANDES MusIcALEs. 'ii-a danner des leçons à domicile. S'a-
leur arrivée, qn'on attendait avec impatience et inquiétude. On en- dresser, rue St. Constant, No. 150, faubourg St. Laurent, maison de M. Jonxs

voya aussitôt la chaloupe dt vaisseau pour les mettre à terre. M. RATER, 4ilme. porte en montantla rue.
0L consul et les principaux de la nation allèrent au-devant d'eux, .

pour les accompagner depuis le port jusqu'à l'hôtel de l'embassadeur O R N E M E N S D ' E G L I S E
qui se trouva rempli de chrétiens, de tures et même (le juifs. M.
l'embassadeiur reçut mademoiselle de 3ourk à l'entrée <le la cour, et ATTENDUS TRES PROCHAINEMENT.
la prenant par la main, il la conduisit d'abord à sa chapelle, où elle LE SOUSSIGN recevra à Montréal, par les premiers arrivages d'autmne
entendit la messe. Le Te Deum fut ensuite chanté en action de U ^ssoRT1MENT TRES VARIÉ d'orneimens et d'étofies d'Egise, avec leurs

grâde dé cet lieureux affranchissement, fournitures complètes.
On pourra par là méme choisir entre des ornemens faits en Europe, et led

Chacun avait peine a retenir ses. larmes. Les Turcs mêmes et diflrents genres d'étofes à faire confectionner en ce pays.
les Juifs paraissaient touchés. .En effet, cette jeune fille, qui n'avait J. C. ROBI LLARD.
pas encore dix aus, après avoir passé par toutes les alarmes, le dé- Jigent pour ornenena et objets d'Eglise.
nuement et les fatigues de son esclavage, avait conservé un air de Montréal, 15 septembre 1545.
noblesse et de .dignité ; ses mîanire.s et ses discours aninonçaient
unie.heureuse éducation, et montraient une ûme au-dessus des épreu-- GARNITURE COMPLETE
ves cruelles qu'elle venait d'essuyer. Les personnes de sa suite as- (EN DRAP D'anUGENT IROCHt EN OR FIN RELEvÉ.)
suraient que,- formée par les leçons et surtout. par les exemples dle - VENDRE
son respectable oncl', elle était la première à les encourage r; qu'elle LE SOUSsIGNt Vient de recPvoir et offre à des PRIX réduits,
les exhortait souvent à recevoir plutôt la mort que <le manquer de UN enASUBLE, Fond drap d'argent gaufré Cmat.)
fidélité à Dieu'; que, semblable au jeune Tobie, dans sa captivité, « avec croix sur fond d'argent brun, (lui-
elle leur idnnait des leçons de salut et abhorrait, comme lui. nous sant), broché en or, relevé et tout

seulement les abominations des infidèles, mais jusqu'aux moindres 2noTrruss. Fond ditto ditto itta ditto ditto
choses qui sentaient la superstition. On tenta plusieurs fois de lui UrNC tsPE Fond ditto ditto ditto ditto ditto
oindre la tête avec de l'huile, selon la coutume des Maures. qui le CHAPERoN et BANDEs ditto - ditto .' ditto ditto ditto
ont Souvent a leurs enfans ; mais qnelque violence qu'on lui fit,.clle LA cRoix, porte, un chiffre <le MARIE, broché tout or, au milieu d'une

tic voulut jamais le souffrir, dans la crainte qu'elle avait que ce ne . L crE or et argent.fût quelque pratique <le la loi dle Mahîomct. LE e-APERoN, porte, un CouR DE MARIE < or et argent
Après quelques jours accordés pour le délassement de ces infor- N. B.-Un filet CRnOrsi court autour de toutes les brochures, et fait sa-i-

lunés, et des Maures qui los avaient conduits, on délivra aux dépu- lir avec beauconp d'avantage, le contraste de l'or mat, sur fond bruni,
tés du grand marabout les neuf cents piastres, dont on était convenu S'adresser par lettre a
pour la rançon de mademoiselle de 3ourk et des personnes de sa J. C. ROBTELARD, Alo. 5, XYassaw St.
suite. M. Dusault y joignit d-s présens pour ce marabout et les New-Yorn
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M1fLANGES PELIGlILUX, SCIENTIFlQ'UES, POLITIGI UES ET LITTÉRAIREL

AGENCE D'ORNEMENS ET OBJETS D»GLISE.

A MONTRAL CHEZ LES S<EtUns GisEs (norrrAL-cfNanL.)

A QuBEc " MM. J. ET O. CRLmtZiE, RUE-STE. FtMILLE, No. 9.

A NEw-YoRiz J. C. RmOBtLL.RD, RUE BEAvER, No. 32.

iESSIEURS LES CURPSS apprendront sans doute avec plaisir que
dans le but dle faciliter leur choix et d'accélérer l'expédition de leurs con-
mandes, les Dames de 1I-Iôpital Général viennent d'accorder nu Soussigné,.
leur puissante entrentise auprès du Clergé de ce Diocèse.

Les doutes qu'on urait pu entretenir, lors d'une annon.e précédente au
sujet des précieux avantages de cette nouvelle voie d'importation d'objets
d'église, ne peuvent manquer de disparnare nujourd'hi, en présence de la
recommandation et dlu concours de PEtablissement si respectable qui veut
bien devenir intermédiaire des ordres i remettre au Soussigné.

Dans Lexécution des objets désirés, les thbricants s'attacheront spéciale-
ment à la nouveauté des dessins, a la bonne qualité et &urtout erux bias prix
qui ont déjà signalé les divers ornemens livrés au clergé des Etats-Unis et
de ce pays.

PoUR PLUS A:riLEs DÉTAILS, les MM. du Clergé voudront bien s'adres-
ser à lIOPITAL-GENERAL ou sont mis ei vente, quelques ornemtens
dont le bon goût ne peut manquer de plaire et d'obtenir de pouvelles com-
mandes.

ON v trouvera aussi des ECHIANTILLONS
DE DRAP D'OR ET DARGENT.
SATINS DE DIVERSES COULEURs.
DAM.S BROCHÉ on ou ARGENT.
ORFROIS DE DALbIATIQUES

c CHAPES.

-DE PLUS-
CROIX DE CHASUBLES ASSORTIES,
tToLES PASTOrALES C.
SUR DAMAs BLANC. VERT, VIOLET, crAMotSET NOIR.
BROCHÉ OR OU ARGENT AVEc on SANS cOULEURS.
GLA.NDS DE DALMATIQUES ET D'ETOLES.
FRANGES ET GALONS OR FIN

SOtE JAUNE ET BLANCIZE.

Il est important d'observer que le but de l'agence acceptée par les DAM ES
DE L'HOPITAL-GENERAL n'étant que de concentrer les ordres de ce
diocèse : les articles livrés à leur établissement seront tous portés arux prix
de la facture originale qui sera adressée directement et sans entremise, si on
le préfère.

N. B. Les ornemens qu'on voudra tniceconfectionner en ce pays. se-
r-nt importés ait complet des éëoffcs, galons et franges nécessaires et confl t.s
,i on le désire, aux talens si connus des DN1ES DE LHOPITA.-GÉ RAL.

J. C. ROBILLARD, 32, Beer St.

,\'ew-York.

ATELIER D E RELIEUR.
CHAPELEAU & LAMOTHE,

REMERCIENT sincèrement les Messieursdu-CLERGÉ etle PUBLIC
,en général de lPencouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GAimlEL.faisant face à
la rue STE. THÉRPSE à quelque pas de leur ancienne demeure.

--. ET-

ILs ont lhonneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ, les MAi R-
CHAND, les INS1'ITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir un MA-

ASIN DE LIVRES D'ECOLES à lusages des FRMES de la DocTR..
- CHTIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduits.

- AUSSI: -
ILS sont prêts à exécuter toutes RELIURES de LIvREs suivant les ordres

qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. ils espèrent par
leur assiduité, leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer un PAR-
TAGE des OUVRAGES.

. 1ontréal, 19juin 1S-4.5.
CHAPELEAU & LAMîTOTIE.

-- o
DEMANDE D'INSTITUTEURS.

L'ON a besoin à la LoNaUE PoiNTE d'un INSTITUTEU[. Il accom-
m-oderait mieux, s'il savait l'Anglais et le Français.

ON DEMANDE à S-r. CoNSTANT, p6ur le 1er. de novembre prochain,
un INSTITUTEUR capable de tenir une EcOLE MODtýE, avec tit bont
certihucat de capacité et de morale un instituteur capable d'occuper une place
eoTlme bon chantre, sera préféré et pett compter sur da bons émoltmens.
j7adesser àM. C. L. VINET, curé du lieu.

. .0 RSO, P E C T U S
DE l'A

UB3LICAT3ION D'U.NP NOUVE.r.E
C E R TE GE O.G R P1 QUIE

:1>U

CANA DA
ET DES PROVINCES ADJACENTES, &

&A R
JosarnI nIoeCtITTE, b. A. G.

LE S.OUSSIGNÉ yavnt pris des arrangemens pour l ile la.
Nouvelle Carte ci-dessut mentionnée, dsire sOu)ettre at public le ode-
occtus suivant:

PLE$EMENT convaincu de l'utilité et de limportance d'îtne -ouvelle
Carte de la Province dit Cnada, démontrant hi multiplicité et l'étetîdi e ve
améliorations locales qui ont marqué l]avancement du Pldas le Cotre des
dernières quinze années, lAUTEUR, -depuis lUnioin des P ins i c s et
du iaut-Cnada, s'est laborieusement occupé dut rehnouince dle la e
vision et de Lanélioration de sa Carte des .Colonies de l'emetdériqe Bi rt
nique du Nord, publiée à Londres en I830.

La Carte, ainsi améliorée, contient ion Feilenlent un aper fidèle iti
CÂNAN.\-U'ts mais embrasseanussi une exnete délinatiun g rapçu e led

Provinces du Nouveau-3ruînswvickc, de la Noutvelle-Ec de rnelque
et de PIsle du Prince Edoiard. avec cri outre une grande section des Etats
Simitrophes, et la ligne de division entre les deux Pays, telle qu'établie parle I rat d aslngbon •e I-S-1 .

Elle comprend de plus. sur urne óchelle détachée,cette section des Domai
nes tDr.itanniqies qui se trouvent entre les Océans Atlantique et Paciftque,
et qui s'tetnd vers le Nord jusqu'aux Mers Polaires, fisant voir les décou-
vertes les plus rècentes et le résultat des recherches qui ont ci lieu en cettepartie des régions nrctiques. et comprenatnt C ném.e teips le ,enitire de
l'Oregon.

Dans ses détails, la Carte contient une délinéation seriplee divi-stons etsubdivisions actuelles du Canada en Districts, Comtés, Seigneuries
et Townships ses orgaiio.s municipales et judiciaires - les noms et 1p-
calités des Pareisses; le. Villes et Villages; Canaux et Chemins de Fer
Chemins pavés en Bois et Maeadamisés.ditingunntles Roites et les Bure
(le Poste, non-selement du Canada mais aussi dles Provinces voisinez.

Le tout, couché sur une projection gLogrmplhique, et sur une échelle de
14 milles au pouce, fbrmera une Carte de sept piedssur quatre (7 x 4.

Dans la consrtiction de sa Carte, l'AUTEuit a apporté le pits grndmisoin
et la plus grande atietmion-et dans sa compilation.n et recours il des document
dont lexactitude et l'autotrité ne laissent aucun doute ; et dont unc paîr-
tion considérable a été récueillie par lui-même à dc grands tmvaux et (ia-
prés des informations personnelles qu'il a puisées de sources généralement
oniic.ielles et authettiquies.

L'A UTEUR ose croire que d'après l'étnt amélioré de la Province et l'U-
nion récente, la publication dune telle Carie serait d'un intérêt importiatt et
utile ait Public ;mais connnissant la grandeur et le cout de lenireprise. il a
supplié laide (le la Législature Coloniale, et prend mai ntenanlt la liberté de
solliciter Pencouranement libéral et le patronage lu Public, satns lesquels il
ne pourrait espérer île pouvoir accomplir la tacie qu'il est sur le point denI-
treprendre.

La Carte sera gravée par les meilleurs Attistes soit d'Angleterre oui des
E ta ts-Ums.

Le prix dle la Carte sera, aux Souscripteurs, de £2 ls. cn f:uilles--ou
£3 montec sur toile et rouilenux.

Les Miessicrs de la campagne qui désirent souscrire pourront le faire par
ettre, port-franc, adressée à Montréal à

ROBERT W. S. MACK AY
Libraire, No. 115. rue Notre-Dame.

Le Clergé, les mnitres de poste ou autres résidant ltis le pays qui procut
ront dix soutscriptions et qui répundront pour le mérite tombie, recevront une
copie de cette Carte, exempte de toute charge.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs Mr.ANcns se publient deux rois la semaine,licMardiet le Vendreci

Le prix lel'abonnenment, payable dl'avntce, est de QUATR mS-rs p
'innnée,et CINQ PIASTRES par la poste. On ne reçoit point rabnnement
pour moins de six mois. Les abonnés qui veulent cesser le souscrire ntu
Journal,doiventendnnner nvis nti mois avantlPespiraution le leur ahonnetuert

ON s'abonne ait Buirenu Cdli Journal, rite St. Denis, à lontréal, et chez
MM. FABiRE et LRnoiHoN, lilraircs île cette ville.

Prix des annonces. -Six lignes et au-dessous, Ire.inscrtion, 2e. 61l.
Chaque inscrtion subséquente, 7 IL
Dix lignes et at-dessous, Ire. insertion, 3s. Id.
Charque inisertion siubséquuentîe, lOd.
Au-dessus de dix lignes, I re. in sertion pa rligne, Id.
Chaquei nsortion su bsågutieni e,

PnIOVRtfITÉ DE JANV'ER VINET, rnflTnRE.


